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CORRESPONDANCES BE GRANDE SOEUR\в

ILe Foyer 
des Dames

і "Gentille Brunette”
Je voudrais éti*e celle que vous 

voyez scintiller tous les soirs par 
la fenêtre. Mais, hélas! je ne brille 
pas assez pour que vous puissiez 
m’apercevoir, même à l’aide du té
lescope le plus perfectionné. Inu
tile donc, de vous rendre à l’obser
vatoire d’Ottawa... cependant au 
ciel du Foyer de Grande Soeur vous 
me trouverez toujours.

Pouvoir vous diriger, tous les 
jours dans la route du bonheur, 
c’est ce que je chercherai de faire 
pour vous qui désirez une âme 
amie.—Etoile Hulloise.

voir de vons refaire des ailes. Ce 
serait trop triste, vous voir au 
nombre des incurables. Changez 
vite d’idée et venez folâtrer dans 
le champ de Grande Soeur. Là, 
il fait toujours beau temps.—Fée 
des Chaudières.

Nous avons uneUgnee de lampes de'utl,1 

nous offrons à des e 
doit*. Voyez-les! д

k Prtrtrt,
»

Pjttaway Jarvis
16 RLE rideau 

- ТоШп le la Gare,
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A “Peuplier de Lombardie”
Nous voyqns venir avec joie le 

jour de la résurrection. Oui, déjà 
le retoqr! ! ! Salute affectueux. — 
Spectrol.
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DD1 1 A “Perle des Laurentides”□ □ E. MILES* DD Le printemps a-t-il fait son apDD ;it:< A "Papillon” parttion dans vos belles montagnes?

Voyons, Papillon volage, n’allez . . .Suivez l’exemple de cette saison 
pas briser vos ailes. Je puis sortir si remplie de charmes et venez vite 
de ma cachette et allez au devant visiter vos. soeurettes.—Tête Voya-| 
de vous. Mais jë n’ai pas le pou- geuse.
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Près du tombeau du Christ“La vraie Conquérante” abuse de sa faiblesse et excède ses 
pouvoirs quand l’homme ne veut 
voir en elle qu’un être à qui sont 
dus le respect et la soumission.

Ni physiquement, ni intellectuel
lement, à certaines exceptions près, 
(il y a toujours des exception*), la 
femme n’est pas faite pour les ru
des batailles de la vie. Et c’est, à 
notre avis, aller à l’encontre de 
l’oeuvre de Dieu que de la placer 
sur un pied d’égalité avec l’hom
me, en ce qui concerne (entendons- 
nous bien! ) les affaires et la poli-

Egale et même supérieure à son 
compagnon, dans la famille; égale 
çt même supérieure à l’homme pour 
l’éducation première des enfants; 
égale et même supérieure à l’hom
me pour la sagesse des conseils à 
donner, tout cela c’est très bien et 
nous sommes d’accord à ce sujet 
avec les féministes les plus enragés. 
Mais, qu’on s’arrête là!—Extrait du 
Journal.

AVIS D UNE MERE 
A SA FILLE

і
les regards, l’extérieur a toujours plus vite 

il faut bien le dire, ce n’est souvent que 
fusée aux mille reflets 

pour s'évanouir et

Ce qui tombe sur 
fait des conquêtes, mais Les anges éplorés se couvrent de leurs ailes 

L'olivier frissonnant fait une ombre qui fuit...
Tout se tait. . . seul résonne un chant de tourterelles, 
Doux comme un mot du coeur, triste comme la nuit. 
Au pied d'un talus vert on distingue trois femmes; 
Leur front penché et pâlit sous les voiles de deuil,
Car le chagrin profond qui pèse sur leurs âmes 
Est de ceux que nourrit le funèbre cercueil.
Ah! qui donc pleurez-vous, 0 femmes désolées?
Et pourquoi ces soldats à l’armure de fer. 
S’avancent-ils là-bas, au détour des allées.
Le front haut, l’oeil altier et le sourire amer?
C’est qu’on vient de sceller la voûte sépulcrale 
Qui renferme Jésus, le fils, le tendre ami!
Le Créateur s’est fait cadavre et son corps pâle 
Repose en ce sommeil dont il s’est endormi.
La terre l’a reçu pour le cacher au monde;
Il est avec les morts, lui. le Maître béni.
De qui jaillit la vie éternelle et féconde.
Le Verbe de ce Dieu qui peupla l’infini.
Femmes, votre douleur est l’offrande des âges,
Vous êtes le passé.l’avenir, le présent.
Et vos pleurs, tout d’amour, sont aussi nos hommages! 
Pourtant, consolez-vous. Demain Jésus vivant 
Sortira de la tombe et de sa solitude.
Il régnera sur nous! Ainsi pour notre 
La tristesse et la mort sont souvent le prélude 
De l’éternelle joie au sein du Christ Vainqueur.

‘MARIE SYLVIA.”
Extrait du livre "Vers le eBau”, par Marie Sylvia.

instant, un éclair, une 
qui n’apparaît, dans les ténèbres que

l’éblouissement d’un Perruques et crèmes pour acteurs, Teintures 
pour les cheveux. Assortiment considérable de 
gnee récemment arrivés de Londres et de Paris, 
réservées à la coiffure des dames.

et Toniqi 
nouveaux r 

Chamh
« „ „ spécialK
Perruques de dames, toupets et perruques d’hommes T< 
pets légers de Miles.

fantastiques _ , . .
ІЗІчег l'impression de ténèbres plus profondes encore.

dénié pas la gloire. Qui nous revient de nos charmes 
donnés et ils nous sont une gracieuse parure

Par Mme de LAMBERT

(suite)
Le faste entraîne la ruine. La 

ruine est presque toujours suivie 
de la corruption des moeurs. Mais 
pour être réglée, il ne faut pas 
être avare.

Songez que l’avarisce profite peu 
et déshonore beaucoup. On ne doit 
chercher dans ‘une conduite réglée 
qu’à éviter la honte et l’injustice, 
attachées k une conduite déréglée: 
il ne faut retrancher -les dépenses 
superflues que pour être en état de 
faire mieux celles que la bien
séance. l’amitié et la charité ins-

"C’est le bon ordre, et non Inat
tention aux petites choses, qui fait 

, les grands profits. Pline, en ren- 
I voyant à son ami une obligation 
і considérable qu’il avait de son père, 
lui ditM j’ai peu de bien, je suis 
obligé ït beaucoup de dépenses, mais 

j je mé suis fait un^ fonds de ma 
frugalité, et c’est d’où je tire les 
services que je rends à mes amis. 
Prenez sur vos goûts et sur vos 
plaisirs, pour avoir de quoi satis
faire aux sentiments de générosité 
que toute personne qui a le coeur 
bien fait doit avoir.

"N’écoutez pas les besoins de la 
vanité. Il faut être, dit-on, comme 
les autres: ce comme là s’étend 
bien loin. Ayez une émulation plus 
noble: ne souffrez pas que per
sonne ait plus d'honneur, de probité 
de droiture que vous. Sentez le 
besohr-de la vertu ; la pauvreté de 
l’jtine est pire que celle de la for-

Je ne
physiques. Dieu nous les a 

& si la modestie s’y ajoute.
Mais, hélas, la coquetterie, trop

Voyez nos

souvent, gâte tout, et le coeur
et l’esprit, eux. restent vides.

Cependant les fleurs sont blentêt fanées, et qui recueillent leurs 
pétales jonchant la terre?... SI un jour, un coeur délicat s'est penché 
8U, 1 une d'elles, en a respiré le parfum, deviné le contenu, il ramasse 

les conservant pour jouir, non plus de 
ainsi dire de son âme. qui palpite

Le traitement Parker pour les cheveux est incompai
ble. Il comprend la brûlure, la rognure et le lavage des et 
veux et l’application de tonique et de crème s’adoptant a 
besoins immédiats du cuir chevelu.jusqu'à ses moindres atomes, 

ses formes captivantes, mais pour
livre en arôme délicieux. COIFFEUR VICE-ROYAL A RIDEAU HALL DEPUIS 80 AN] 

Par engagement: Tél. Qneen 2246.

encore et se
N’est-ce pas l’image de

vraiment durables et efficaces, que
eerment des qualités qui assureront, à son

la femme, autre fleur, dont les conquêtes 
si, sous la grâce dene seront 

•es vingt ans, 
une vie de bonheur?

entourage.

les entretiens agréables pourront bien abonder, 
des fêtes mondaines. Renaîtront-ils. plus tard, quand

OLes sourires et
dans l’enivrement
le devoir austère apparaîtra au foyer familial, pour donner au sacrifice 
tout le charme que la vertu sait mettre à tout....

La vertu, voilà l’arme conquérante de la femme.
Si le divorce est à l’ordre du jour, si nos gouvernants en veulent 

faire une loi. c’est que dans le calice de son coeur, elle n’a pas si/ 
le parfum de vertu qui triomphe de toutes les résistances.

Il nous faut à tout prix vivre l'évangile.

133, RUE SPARKS OTTAW;

conserver
des pasisons les plus ville. Poussière

Saleté
Poussière
ENLEVEZ-LES
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droits de conquête, ur le coeur de l’hom-•i nous voulons conserver nos 

me, par conséquent sur le monde, dont il est le chef; c'est l'ordre 
établit par Dieu: ceepndant, se seigneur a vite fait de mettre bas les 

l’influence d’une femme, dont la bonté, le dévouement. 
Disons de plus, que pour la femme.

Docteur Adolphe Drouin.armes, sous 1
l'abnégation ne' se démentent pas.
Une culture intellectuelle, en rapport avec celle du compagnon de sa 
vie, ajoutera un charme de plus à leurs relations.

sur »o bord de sa loge, une rue lavée ! 
par la pluie où luisent les pavés 
noircis, une fraîche matinée riante j 
dans^Ies bois de Fontainebleau, il

A ST-JOSEPH (DES HOPITAUX' DE LONDRES, PARIS et LYON) 

Spécialités Г*

Maladies des Yeux, Oreilles, Nez et Gorg,

En conséquente, chez elle, une éducation supérieure tou| 
enveloppée de modestie peut avoir sa raison d’être. DE VOS TAPIS, CARPETTES 

ET MEUBLES
Je vous vénère au-dessus de tousn’y a rien qu* ne nous le rende 

présent et comme vivant une se- sâiuts, ô Père de Jésus, époux 
Y eut-il accent plus,de *a m^re de Dieu, ombre du Père 

і et associé du St-Esprit, le plus

Le savant qui voudra sa compagne versée dans l’art culinaire.
aussi bien, de faire de celui-ci, lene s’accommodera peut-être pas 

thème de conversation.
Par contre, il appréciera sans doute les connaissances qui permet

tront à la reine de son foyer de le comprendre, de l’encourager dans 
des travaux ardus qui saura, enfin, remonter à son niveau, aux heures 
de douces Intimités.

coude fois, 
vibrant et plus ’rai?

ET
Ile auront leur couleur naturellegrand. le plus saint, le plus aimant.

J le plus puissant, le plus glorieux j 
de tous les hommes. Votre dignité, j 
idéalement haute, dépasse toutes les 
autres. celle dft/la Reine des
cieux: à vous, entre tous les bien
heureux, mon suprême hommage de 
respect. Votre immense crédit au
près de Dieu et votre entier dé
vouement à nos intérêts sont in
comparables. A vous ma confiance 
la plus entière. En vouі mon es
poir le plus assuré. A vous ma 
reconnaissance la plus profonde. A 
vous, enfin, ô le plus aimant et le 
plus aimable des saints, non pas le 
froid respect d’une âme éblouie par 
votre majesté, mais ma tendresse 
la plus filiale. L’amour appelle l’a
mour. A la plus idéale beauté, à 
la suprême bonté, l’âme donne ce 
qu’elle a de meilleur. A vous, 
après Marie, ce qu’il y a de plus 
exquis dans mon coeur. . .

(Annales de St-Joseph)

Celui-là. au moins, n’a jamais 
menti. Il n’a dit que ce qu’il sen
tait. Il a pensé tout haut. Il a 
fait la confession de tout le monde.

On ne l’a point admiré, on l’a 
aimé; c’était plus qu’un poète, 
c’était un homme.

Chacun retrouvait en lui ses pro
pres sentiments, les plus fugitifs, 
les plus intimes: il s'abandonnait 
il se donnait, il avait les dernières 
des vertus qui nous restent, la géné- 
plns précieux des dons qui puissent 
rosité et 1я sincérité. Et il avait le 
séduire une civilisation vieillie, la 
jeunesse.

Comme il a parlé dè cette chaude 
jeunesse, arbre à la rude écorce qui 
couvre tout de son ombre, horizons 
et chemins.

J’ajouterai avec Ste-Beuve: Mus
set, poète qui n'a été qu'un type 
de bien des âmes plus obscures de 
son âge. qui en a exprimé les es
sors et les chutes, les grandeurs et 
les misères, son nom ne mourra pas.

PAR Consultation: 10 à midi, 2 à 5 p.m., 7 à 8 p.m.
le nouveau procédé à la seule 

place en ville.
En temps et lieux, soyons donc femme de savoir, partout et tou

jours. femme de vertu.
s

E. W. MARSHALL TEL. RIDEAU 4789—RES. SHER. 887S.“C’es u ndevoir ma fille. ■ que 
d’employer le temps. Quel usage en ! 
faisons-nous?

•GRANDE SOEUR.”
800 RUE CATHERINE 

Tél. Carling 1001 95, RUE RIDEAU, OTTAWision d’un enfant du siècle”, c'est 
l’analyse navrante d'une maladie 

| morale.
Ce roman laisse voir l’incurable 

і blessure faite au coeur du poète par 
la rupture de ses liaisons scanda
leuses avec George Sand.

Tout ce qu’on peut dire de Mus
set. dit M. de Mazade. c’est qu’il 
régla mal sa vie. qu’il céda trop 
aux entraînements de son imagi
nation et de sa nature.

Les chefs d’oeuvre de Musset, 
dans les différents genres lyriques, 
sont Rolla (1833), composition 
d’une rieheess de poésie qui 
ne fait pas pardonner l’immo
ralité de l’idée; les “Nuits”, élégies 
sublimes, puis, des Nouvelles en і 
prose, d'on style élégant et limpide, 
et qui se distingue par la grâce et 
le naturel du sentiment.

Musset fut reçu à l’Académie | 
française en 1852, et mouru^ pré
maturément en 1857.

; Ue lire, dit H. Taine, nous le 
savons tous par coeur.

ALFRED DE MUSSET Peu de gens savent l’estimer 
selon sa juste valeur. Rendez-vous 
compte, dit un ancien, de toutes 
vos heures, afin qu’ayant profité du 
présept. vous ayez moins besoin- de 
l’avenir.

Le temps fuit avec rapidité. Ap
prenez à vivre, c'est à dire à en faire 
un bon usage. Mais la vie se con
somme en espérances vaines, à 
courir après la fortune où à l’at
tendre. Tous les hommes sentent 
le vide de leur état; toujours oc
cupés, sans être remplis. Songez 
que la vie n’est pas dans l’espace 
du temps, mais dans l’emploi que 
vous en devez faire. Pensez que 
vous avez un esprit à cultivér et à 
nourrir de la vérité; un coeur à 
épurer rt • conduire et un culte 
de religion à rendre.

(A suivre)

iimiiiiiiiiiiiiiiini"i інший

Né et mort à Paris. Alfred de 
Musset appartenait à une famille 
qui s’était distinguée dans les let
tres et qui comptait parmi ses an
cêtres la Cassandre de Roussard.

Il publia à l’âge de 30 ans, au 
moment de la lutte ardente des 
écoles littéraires, un volume de poé
sies Intitulé: Contes d’Espagne et 
Huile.

Dans ce recueil plein d’esprit, de 
Verve, d’imagination, d’originalité, 
sans le vouloir, peut-être, il parodia 
les excès des roman tiques.

A la suite de ce premier essai 
parut successivement la “Coupe et 
les lèvres.” poème dramatique: “A 
quoi rêvent les jeunes fille», déli
cieuse fantaisie d’une grâce et d’une 
suavité incomparables, et Namouna.

Tous les vers écrits de 1829 à 
1835 formèrent le recueil des pre
mières poésies.

ABONNEZ-VOUS AU 
« “CANADIEN”

Chaussures EléganteLINGE

du CHEZ
PRINTEMPS

Les exilés aiment “La Patrie” 
Les reporters aiment “L’évène

ment”.

Voici maintenant le temps de 
faire nettoyer, presser ou tein
dre vos habits, pardessus et 
autre lingerie du printemps. Baker & Co.Fleur de Lys.

Les prisonniers désirent ’L’hom
me Libre".

Les photographes aiment “Le So-

QUELQUB8 PENSEES 
Dans les choses où le coeur n’est 

pas. la main n’est jamais puissante. L’endroit par excellence.
LA FEMME AU FOYERleil”.

63 rue Rideau, OttawaPATTON CLEANING 
& DYEING CO.

Les gourmands aiment “Le Ca
nard”.

Les autorités religieuses aimant 
"Le Devoir”.

Les avocats aiment “Le Droit”. 
Les patriotes aiment “Le Cana

dien”.

Il y a en nous des énergies pro
fondes et cachées. Pour les faire 
jaillir, il faut la secousse.

La femme n’est pas plus à sa
A partir de 1835, Musset publie. Il est mort, et tous les jours il 

dans la Revue des Deux-Mondes ses nous semble que noua l’entendons 
plus beaux morceaux qui forment ! parler, 
le recueil des poésies nouvelles.

place dans la politique que dans les 
affaires. Sa situation y est tou
jours anormale.

Ou bien elle s'expose à être vic
time des brutalités masculines, heu
reusement fort rares; ou bien elle

Bureau 123 RUE BANK 
Tél. Queen 786

Une causerie d’artistes qui plai- 
II donne en même temps un ro- santent dans un atelier, une belle 

man autobiographique: la “Confes- ^ jeune fille qui se penche au théâtre

Il faut un peu de fond pour la 
politesse de manière, il en faut 
beaucoup pour celle de l’esprit. ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS.

I la jolie femme ayant été fortuite- J sage 
ment prononcé, if avait manifesté gente et sérieuse, était à peine mar- 
un tel enthousiasme et des senti- qué d’une ombre de pâleur, 
menu chevaleresques si hors de 
propos, que Paul n’avait pu se gar
der d’un sourire.

Il n’en avait pas fallu plus pour 
faire éclater la furieuse colère du 
juvénile admirateur d’Adèle, et, 
avant même que Paul eût pris 
conscience de sa maladresse, l’in
jure lui avait été Jetée et un gant 
avait frôlé son visage. Il était sin
cèrement désolé d’avoir si malen
contreusement provoqué cet enfant 
naïf et orgueilleux. Il connaissait 
et respectait à Juste titre son père, 
le duc de Marny, vieilli avant l’âge 
par la maladie et les infirmités. Il 
savait que son intelligence, bien af
faiblie ces dernières années, ne 
gardait qnelque lucidité que pour 
suivre en pensée, à travers la vie. ce 
jeune continuateur de sa race, son 
orgueil et sa seule raison de vivre, 
disait-il.

Volontiers, Paul Derouve aurait

bronzé, d’expression intelli-1 quiescement courtois. Il -faisait au
torité en matière d’élégances ou 
d’étiquettes et n’était- jamais 'sur
pris d’être choisi pour arbitre, qu’il 
s’agisse de statuer sur la dernière 
coupe d’un habit, sur la couleur 
qui se devait imposer à la mode ou 
sur la plus impeccable procédure 
à suivre pour régler un duel.

Jugeant la confiance de Paul De 
rouve parfaitement justifiée, il re
garda autour de lui, scrutant les 
visages. La jeunesse dorée, cela 
ne faisait aucun doute, resterait 
fidèle à Marny. De ce côté-là, rien 
à faire. Mais tout au fond du sa
lon, deux hommes d’une cinquan
taine d’années avaient tranquille
ment repris leur conversation. Ils 
ne prenaient évidemment aucun 
souci bien sérieux de ce fait banal, 
pour eux: une querelle entre Jeu
nes gens.

Le marquis de Vlllefranche se 
dirigea de leur côté.

— Mon colonel, dit-il, s’adres
sant à l’un d’eux, avec un salut fort 
agréablement mélangé de préten
tions et de bonne grâce, je suis 
chargé, par M. peroüve, de choisir 
deux témoins voulant bien l'assister 
dans une affaire ’dhonneur, puis-je 
compter sur vous?

— Tout à votre disposition, mar
quis, Je ne suis pas lié personnel
lement avec M. Derouve, mais puis
que Vous-même. . .

’—Eh! fit le marquis avec Insou
ciance, simple question de forme, 
mon coolnel.
tient à l’entourage de Sa Majesté et 
11 est homme d’honneur, mais je

plications, discussions étaient pol
tronnerie tout simplement. Déjà il 
était prêt à battre en retraite avec 
son lieutenant.

Complètement inconscient du tra
vail mental de son premier témoin, 
Paul Derouve, loyalement, poursui
vit son idée:

—SI Je peux éviter le combat en 
disant au vicomte que J’Ignorais 
absolument. . .

— Vous avez donc bien 
coup d’épée?

Le vieux soldat avait parlé rude
ment, à bout de patience et saûs 
prendre la peine de dissimuler son 
mépris. Derouve comprît enfin:

— Cornent, colonel... Vrfüs 
pensez?.. .

ne suis pas son répondant. . et, 
si vous préférez vous abstenir. . .

— Vraiment .non, je suis en
tièrement à la disposition de M.

sairee, légèrement en avant I 
spectateurs, qui faisaient cercle 
tour d’eux.

Ces spectateurs représentâtes 
fine fleur de l’aristocratie frand 
en cette année 1783, les plu8 j 
noms, les plus Jiaut lignages,! 
plus nobles gloires. La teffl 
révolutionnaire qui devait quel 
années pelus tard faire tomber S 

. têtes, les traîner de leur hôtel J 
prison et à la guillotine, dans! 
pétueux tourbillon des haines Я 
lalres, commençait seulement 1 
former dans l’ombre, et rien I 
faisait présager la tragique! 
reur. Ceux qui étaient rénal 
devaient, pendant dix années! 
re, danser, guerroyer ou *«<4 
aller du flirt à la bataille, ! 
guerre à l’amour chevaleresŒ 
courageux, mais têtes folles, 1 
daignaient même pas enw 
avant qu’il fût sur eux. le 8*1 
ment de l’orage.

Presque tous étaient destinée 
guillotine et figuraient au nol 
de ces milliers d'innocentes J 
times, hommes, femmes ou евч 
dont la chrétienne fierté, le co! 
devant la mort devaient étonal 
monde,et, parfois même, forcer! 
miration de leurs bourreaux 1

FEUILLETON DU CANADIEN
Déjà la plupart des témoins de 

cette scène s’empressaient autour 
des antagonistes et les formalités 
rescrites par l’hsage allaient êjre ra 

pidement et strictement réglées sui
vant les préceptes du code mondain, 
si souvent en désaccord avec l’hon
neur véritable. Tout un essaim de 
jeunes gentilshommes avaient en
touré Marny et se disputaient l’hon
neur de l’assister.

Par contre, la solitude s’était 
faite autour de Paul et ses yeux 
noirs, des yeux de volonté et de 
décision, faisaient vainement le 
tour de la salle, à la recherche d’un 
ami. Par malchance, pas un des 
rares habitués du lieu avec lesquels 
11 entretenait des relations de sym
pathie ne ne trouvait là, ce soir.

—Voulez-vous, monsieur, choisir 
vos témoins?

Derouve, marquis, affirmât le colo
nel, si toutefois il veut bien accep
ter mes services, ajouta-t-il courtoi
sement, après avoir jeté un regard 
rapide mais scrutateur sur le Jeune 
homme, qui demeurait isolé près la 
table de jeu.

— Il sera très heure

Un Serments

Par la Baronne ORCZY 
Adapté de l’anglais par LOUIS D’ARVERS

accepter, dit VillefraUche avec un 
retour de sa condescendance protec
trice; il n’a pas d’amis dans notre 
cercle, et si voue et M. de Quettare 
voulez lui faire l’honneur de lui en 
tenir lieu, je pense qu’il vous en 
sera fort obligé!

d’un

A PARIS EN 1783. le* plus aristocratiques et les cer
cles les plus fermés, mais il usait 
peu de ce privilège si fort recherché 
par les bourgeois de son temps.

Son caractère sérieux, des habi
tudes de travail, un naturel pen
chant à la solitude et par-dessus 
tout une connaissance mieux aver
tie des mécontentements populaires 
et des terribles menaces qû'lls com
portaient, l'éloignaient en général 
des plaisirs bruyants et sans soucis 
des hommes de son âge.

C'est pourquoi il ignorait que 
parler sans respect—comme 11 con
venait du reste—de la belle Adèle 
de Montcherry était offenser grave
ment le jeune Marny. La dame 
était fort peu honorablement connue, 
à Paris et à Versailles, mais le 
petit vicomte dans le premier feu 
de son engouement pour elle, s'obs
tinait à la considérer comme un 
parangon de vertu et n’entendait 
point qu'on lui manquât.

Au cours de la conversation qui 
avait motivé cette scène, le nom de

L
— Lâche! Lâche! Lâche!
Le petit vicomte de Marny répé

tait l'injure en fébrile crescendo de 
fureur. En s’ûlançant sur Paul De
rouve pour lui jeter son gant au 
visage, il avait perdu l’équilibre et 
était venu buter ridiculement contre 
la table de jeu qui le séparait de

M. de Quettare, qui servait sous 
les ordres du colonel, se déclara — Je pense. . . je pense qüe vous 

devez vous battre, morbleu! Avec 
le vicomte de Marny! cette nuit 
même! .?vou... quitter Paris de
main.

prêt à suivre la conduite de son 
chef, et les deux hommes se diri
gèrent vers terouve.

1 voulez bien accepter 
mes services et ceux de mon lieute
nant, dit brusquement le colonel 
après les présentations et saluta
tions d’usage, nous nous mettons à 
votre absolue disposition.

Votre position, ici, devien
drait impossible, ajouta-t-il avec 
plus de bienveillance, cai\ en dépit 
de l'étrange attitude de Derouve en 
cette circonstance, 11 n'y avait dans 
son maintien, dans la flère expres
sion de son visage, rien qui trahit 
la moindre peur, voire même la plus 
légère inquiétude personnelle.

loi Le marquis de 'Vlllefranche s’a
dressait à Dérouve, avec une ex-Alore. le dépit s'était Joint à la 

colère pour lui faire perdre toute fait des excuses à ce gamin, Ivrefquise politesse, mais .pourtant avec 
de rage, pour éviter un duel si ri
diculement motivé. Mais qi^i l’au
rait compris dans ce milieu de Jeu
nes fous, unis pour la plupart par 
les liens du sang ou d’anciennes 
amitiés de famille?

une condescendance un peu hau
taine. Evidemment, il jugeait que 
cette fierté A tait de mise vis-à-vis 
ce jeune parvenu appelé à l'hon
neur de croiser le fçr avec un des 
plus nobles gentilshommes de 
France.

— Veuillez les désigner vous- 
même pour mpi, marquis, répondit 
froidement Derouve; Je ne connais 
personne ici, ce soir.

Le Jeune marquis salua avec 
grâce agitant les fines dentelles de 
ses manchettes et fit un geste d’ac-

[t , —-Lâche!
11 serait voulu souffleter sans ces

se, du même mot de mépris, cet Im
passible adversaire dont le visage 

ш exprimait seulement une stupéfac- 
Щ,pou complète.

réalité, Paul Derouve ne fal- 
vraiment partie de la 

“Jeunesse Dorée” réunie

DeYotive s'inclina.
—Je vous remercie, messieurs, la 

chose en soi est insignifiante et ce 
Jeune homme est fou, en vérité. . . 
mais J'al eu tort, Je le reconnais 
volontierft, et. . .

—-Désirez-vous faire dés excuses? 
demanda le colonel devenu de glacq.

Le brave soldat, haletant d'indl- 
gnatloik se demandait s'il s’étalt 
fourvoyé, au point d'avoir à assister 
un lâche. A son point de vu’e, ex-

1 —Voue connaissez mieux que mol 
les sévérités de l’opinion, colonel, 
dit froidement Derouve, et Je m’in
cline devant votre avis, ajouta-t-il 
en tirant son épée du fourreau.

En quelques secondes le millieu 
du salon se trouva vide, les témoins 
avaient mesuré les épées et étaient 
venus se placer à côté des adver-

Plus que Jamais, ce soir, il se 
sentait un intrfls parmi eux. Im
passible. et calme* en apparence, il 
n’avait pas quitté son siège, il n’a
vait pas fait un geste. Les jambes 
croisées l'une sur Vautre suivant 
une habitude familière, il attendait 
et se soumettait au destin. Воц vi-

Mais pour le moment, 
d’entre eux ne pressentait ce 

lequel ils **ble avenir vers 
Insouciants et Joyeux, 
attention était fixée sur 
inopinément suscité.

ce somptueux salon de jeux 
tié du roi pour son père, à la 
de services noblement rendue.

le di
M. Derouve appar-

accès dans les milieux
(A suivre)
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